_  im—iiH'W — 11  " - ii  ~n  i  il 


MÉMOIRES 


MATHÉMATIQUE 


E  T 


DE  PHYSIQUE, 

TIRÉS  DES  REGISTRES 


de  l’ Académie  Royale  des  Sciences, 

De  l’Année  M.  D  C  C  L  X  I  I  I. 

MÉMOIRE 

Sur  les  EJJais  des  matières  d’ Or  d'd Argent. 
Par  M.”  Hellot  ,  Tileet  &  Macquer. 

— i-  a».  y  jflppB  -j***L.i  .  !'  '  'r 

ans  les  premiers  temps ,  les  hommes  fe  pro¬ 
curaient  ,  par  des  échanges ,  les  choies  purement 
néceflàires  à  ia  vie  &  à  là  conlêrvation  :  le 
defir  d’une  meilleure  htuatipn  multiplia  leurs 
befoins  ;  &  les  échanges  devenant  plus  difficiles, 
il  fallut  recourir  à  d’autres  conventions.  Us  adoptèrent  celle 
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de  donner  des  métaux  pour  des  denrées  &  des  marchandées  ; 
le  Fer  fut  d’abord  employé  à  ceffiufige  ;  enfuite  le  Cuivre  ; 
puis  l’Argent  8c  l’Or,  comme  fignes  plus  durables  8c  d’un 
moindre  volume. 

Ces  deux  métaux  repréfêntent  depuis  long-temps  tout  ce 
qu’on  veut  acheter  ;  biens  -  fonds ,  effets  mobiliers  ,  8cc .  le 
Souverain  a  feul  le  droit  de  changer  leur  valeur  idéale  ;  mais 
leur  valeur  réelle  varie  relativement  au  plus  ou  moins  de  leur 
rareté  :  la  découverte  de  l’Amérique ,  au  fêizième  fiècle,  répandit 
en  Europe  une  fi  grande  quantité  d’argent ,  que  la  valeur  en 
fut  réduite  prefqu’au  tiers  de  ce  quelle  étoit  auparavant. 

L’or  étant  encore  le  plus  rare  de  ces  deux  métaux,  il  a 
fallu  proportionner  la  quantité  d’argent  qu’on  doit  donner, 
pour  acquérir  un  volume  d’or  quelconque  ;  cette  proportion 
a  beaucoup  varié  ;  elle  efl  aujourd’hui  de  i  à  1 4  |j ,  c’eft-à- 
dire ,  qu’il  faut  1 4  marcs  ||  d’argent  fin ,  pour  payer  un  marc 
d’or  fin. 

Des  morceaux  d’or  ou  d’argent ,  coupés  d’un  lingot ,  pour- 
roient  fèrvir  à  payer  ce  qu’on  achette  ;  mais  pour  les  peler , 
il  faudrait  avoir  à  tout  inllant  la  balance  à  la  main  ;  afin  d’éviter 
cet  embarras  dans  le  Commerce ,  on  divifè  ces  métaux  en 
parties  plates  8c  rondes ,  d’un  poids  certain  ;  on  y  imprime 
l’effigie  du  Prince  &  le  revers  qu’il  a  ordonné;  alors  c’eft  une 
mon  noie  qu’on  emploie  dans  tous  les  payem  ens. 

L’or  8c  l’argent,  pur  8c  fins  alliage,  n’auroient  pas  afièz 
de  dureté  pour  la  fabrication  de  ces  monnoies ,  ni  pour  des 
ouvrages  d’orfèvrerie;  il  faut  y  unir,  par  la  fonte,  un  autre 
métal  qui  les  rende  plus  fermes  ;  c’eft  communément  le 
cuivre  rouge  pour  l’argent ,  8c  quelquefois  l’argent  pour  l’or , 
mais  toujours  avec  un  peu  de  cuivre ,  parce  que  l’argent  lèul 
le  pâlirait  trop  ;  c’eft  cet  alliage  qui  conftitue ,  en  partie ,  ce 
qu’on  nomme  le  litre  de  î argent  &  de  l’or;  ce  titre  eft  prefcrit 
par  les  Édits  du  Souverain  ;  il  a  fêul  le  droit  de  le  fixer. 

Par  exemple ,  celui  des  écus  d’argent  eft  en  France  à  /  / 
deniers  d’argent  fin ,  8c  un  denier  ou  un  douzième  de  cuivre 
rouge ,  au  remède  de  3  grains. 
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Celui  des  ouvrages  d’orfèvrerie  eft  à  /  /  deniers  12  grains 
de  fin ,  c’efi-à-dire  quon  y  met  un  vingt-quatrième  de  cuivre; 
le  remède  efi  de  2  grains  par  marc  ;  l’article  1 1 1  d’un  Edit 
d’Henri  1 1  fur  les  monnoies ,  défend  aux  Orfèvres  de  travailler 
l’argent  au-deflous  de  ce  titre. 

Pour  le  trait  non  doré ,  1er  van  t  à  la  fabrication  des  galons 
blancs ,  l’argent  efi  à  1  1  deniers  2  o  grains  de  fin ,  fans  remède; 
8c  pour  le  trait  doré ,  il  doit  être  au  moins  à  1  1  deniers  1  8 
grains. 

Le  titre  des  louis  d’or  efi  de  vingt-deux  carats  ;  c’efi-à-dire 
vingt -deux  parties  d’or  fin  8c  deux  parties  d’alliage,  mais 
avec  un  remède  de  douze  trente-deuxièmes  de  carats. 

L’or  des  bijoux  doit  être  à  vingt  carats  fans  remède ,  jufi- 
qu’au  poids  d’un  marc  inclufivement  ;  fi  l’ouvrage  pèle  plus 
d’un  marc ,  il  faut  qu’il  foit  à  vingt-deux  carats ,  au  remède 
d’un  quart  de  carat  ou  — . 

Tous  ces  remèdes  font  dits  de  loi  ou  d’aloi,  parce  que, 
quelque  attention  qu’on  prenne  à  bien  brader  ou  mêler  l’argent 
ou  l’or  avec  leur  alliage ,  il  efi  prefque  impodibleque  le  mélange 
(oit  exad  jufque  dans  les  petites  parties. 

Outre  ce  remède  de  loi ,  il  y  a  pour  les  monnoies  un  remède 
de  poids  ;  mais  comme  il  n’a  de  rapport  qu’à  la  taille  des 
efpèces,  dont  le  nombre,  dans  le  marc,  efi  fixé  par  les  Edits, 
nous  11’en  parlons  pas  dans  ce  Mémoire ,  où  il  n’efi  quefiion 
que  des  edais  pour  le  titre. 

On  ne  peut  être  aduré  de  la  vérité  de  ce  titre ,  que  par 
les  edais  qu’on  fait  des  matières  d’or  8c  d’argent  dans  les 
Hôtels  des  Monnoies,  où  il  y  a  des  Edayeurs  en  titre  d’office, 
chargés  de  ce  travail  ;  on  les  fait  auffi  au  Bureau  des  Orfèvres,, 
dont  les  Gardes  en  charge  font  autorifè's  à  rompre  tous  les 
ouvrages  d’or  ou  d’argent ,  qu’on  y  apporte  pour  être  marqués 
de  leur  poinçon,  lorfqu’ils  font  au-deflous  du  titre  prefcrit. 

Ce  font  donc  les  edais  qui  font ,  pour  ainfi  dire ,  la  bafè 
de  tout  le  commerce  des  Étals ,  puifque  les  monnoies  font  le 
figne  repréfèntant  de  tous  les  effets ,  8c  parce  quelles  fervent  à 
acquitter  i’excédant  de  balance  de  leur  commerce  refpedif. 
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Pour  éviter  des  calculs ,  qui  détermineroient  la  proportion 
dans  laquelle  l’alliage  naturel  ou  d’addition  fe  trouve  dans  un 
volume  d’or  ou  d’argent ,  on  a  établi  des  poids  fiélifs ,  divifés 
en  parties  proportionnelles  aux  parties  des  poids  réels,  tels 
que  le  quintal  fiétif  pour  les  mines  ;  la  livre  pour  le  fer  &  le 
cuivre;  le  marc  pour  l’or  8c  pour  l’argent. 

En  Allemagne,  on  a  fait  ulage  d’un  poids  de  proportion; 
le  marc  réel  elt ,  félon  ce  poids ,  de  loixante-cinq  mille  cinq 
cents  trente-fix  parties  idéales  ;  mais  le  marc  d’efîâi ,  tant  pour 
l’or  que  pour  l’argent ,  neftque  de  deux  cents  cinquante-fix, 
8c  pèfè  environ  i  8  grains  de  notre  poids  de  marc. 

En  France,  les  poids  fiéîifs  pour  les  efiâis  de  l’argent, 
lbnt  nommés  poids  de  femelle  ;  le  premier  de  ces  poids ,  qui 
pèle  3  6  grains,  poids  de  marc,  elt  marqué  XI 1  deniers, 
8c  reprélènte  idéalement  un  marc  d’argent  fin ,  parce  qu’on  efl 
convenu  d’appeler  argent  à  12  deniers  tout  argent  fans  alliage: 
les  autres  poids  font  marqués  VI, III, II, I  denier  ;  8c  comme 
ce  denier  fe  divilê  idéalement  en  24  grains  de  fin,  la  féconde 
fuite  des  poids  de  la  femelle,  lont  marqués  12  grains,  moitié 
du  denier ,  VI,  III,  II,  I  grain. 

Un  grain  de  fin  eft  la  deux  cents  quatre-vingt-huitième 
partie  du  poids  de  cette  lëmelle  ,  il  elt  compté  pour  1 6 
grains  de  poids ,  parce  que  288,  multipliés  par  1  6  ,  donnent 
4608  grains,  qui  font  le  poids  réel  du  marc. 

Nous  ne  rapportons  ici  qu’un  feul  exemple  d’eflài  :  on  coupe 
un  petit  morceau  de  l’argent  qu’on  veut  efîayer  ;  on  le  met 
dans  une  petite  balance  très  agile,  8c  qui  doit  incliner  lènfi- 
blement  pour  un  deux  cents  cinquante-fixième  de  grain  ;  quand, 
après  avoir  limé  ou  coupé  l’excédant ,  il  fe  trouve  en  parfait 
équilibre  avec  le  poids  marqué  X  1 1  deniers,  on  le  porte  fur 
une  coupelle,  où  l’on  a  mis  en  fufion  blanche  8c  claire, 
une  quantité  de  plomb  proportionnée  au  titre  de  l’argent, 
indiqué  à  peu-près  par  la  pierre  de  touche  ;  il  s’y  fond  prefque 
dans  l’infiant  ;  le  plomb  qui  circule  dans  le  baffin  de  la  coupelle 
ablorbe  l’alliage  ;  il  s’imbibe  en  litharge  dans  cette  coupelle  ; 
dès  qu’il  11  y  a  plus  de  plomb  dans  le  badin,  l’argent  au’5*  r. 
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purifié  fè  fige  en  un  bouton  bien  formé,  demi-fphérique , 
brillant  par-defliis  ,  blanc  ,  net  &  fans  tache  par-deflous  ;  alors 
on  le  remet  fur  le  même  piateau  de  la  balance  d’eflài  ;  comme 
il  a  perdu  fon  alliage ,  il  11’eft  plus  en  équilibre  avec  le  poids 
de  XII  deniers  ;  pour  retrouver  ce  poids,  il  faut  ajouter  fur 
ce  plateau  des  petits  poids  de  grains  de  fin  de  la  femelle;  fi 
ion  y  met ,  par  exemple ,  les  poids  marqués  1  2  grains  &  6 
grains,  il  eft  diminué  de  18  grains,  iefquels  fouftraits  de  24. 
grains,  poids  du  denier,  ilrefte  6  grains;  ainfi  cet  argent  eft 
poinçonné  par  l’Efiàyeur  à  1  1  deniers  6  grains  de  fin  :  mais 
11  a-t-il  perdu  que  de  l’alliage  !  c  efi  ce  qui  va  être  examiné. 

Par  un  11  fige  peu  réfléchi ,  mais  dont  l’ancienneté  eft  encore 
trop  refpeétée  par  plufieurs  Eflayeurs ,  on  a  établi  deux  feules 
dofes  de  plomb  pour  tous  les  eflais  de  l’argent;  favoir,  celle 
de  huit  parties  contre  une  d’argent ,  depuis  l’argent  rafiné , 
qui  efi  communément  à  1 1  deniers  22  à  23  grains  de  fin, 
julqu  a  !  argent  à  6  deniers ,  ou  qui  efi  uni  à  parties  égaies  de 
cuivre  ;  l’autre  de  fèize  parties  pour  tout  argent  au-defious  de 
6  deniers ,  jufqu’au  billon  le  plus  bas.  Une  longue  fuite  d’ex¬ 
périences  nous  a  démontré  que  l’une  &  l’autre  de  ces  dofès 
font  trop  fortes  ou  trop  foibles ,  &  qu’il  faut  néceflàirement  les 
proportionner  au  degré  de  pureté  de  l’argent  qu’on  veut  eflàyer. 

Mettre ,  par  exemple ,  dans  la  coupelle  huit  parties  oa  quatre 
gros  de  plomb ,  pour  eflàyer  de  l’argent  à  1  1  deniers  1  2 
grains,  qui  n’a  qu’un  vingt-quatrième  de  cuivre,  ce  qui  fait 
1  grain  de  ce  cuivre  dans  les  3  6  grains  de  cet  argent , 
pris  pour  i’eflài;  c’eft  employer  quatre-vingt -fèize  parties  de 
plomb  pour  détruire  une  partie  de  cuivre. 

Dans  un  affinage  de  piaftres ,  fait  à  Lyon  en  Décembre 
ij  45  ,  on  ne  mit  que  17  à  18  parties  de  plomb  pour 
une  partie  d’alliage  exactement  calculé  ;  cependant  l’argent  de 
ces  piaftres  qui  n’étoit  qu’à  10  deniers  20  grains,  donna 
des  lingots  à  1 1  deniers  20  grains 

Les  quatre  gros  de  plomb  mis  fur  3  6  grains  d’argent ,  dont 
on  vient  de  parier ,  abforbent ,  outre  l’alliage ,  3  grains  de  fin 
du  poids  de  l’eflài  :  on  en  aura  la  preuve  fi  on  pile  la  coupelle 

Aiij 


6  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
chargée  de  fa  iitharge  de  ces  quatre  gros  de  plomb.  Si  Ion 
y  joint  fon  poids  de  borax  calciné  &  trois  fois  fon  poids  de 
flux  noir ,  pour  fondre  le  tout  en  flux  bien  liquide ,  dans  un 
creufet  en  cône  renverfe  ;  on  trouvera  à  la  pointe  du  cône 
de  ce  creufet ,  lorfqu’il  fera  refroidi  &  cafie,  un  petit  culot 
de  plomb  revivifié,  lequel  mis  foui  lur  une  coupelle  neuve, 
rendra  les  3  grains  de  fin  qu’il  avoit  ravi  dans  la  première 
opération. 

Trois  grains  de  fin  valent  aux  Hôtels  des  Monnoies  dix  fous 
fèpt  deniers  &  jufqu  a  quinze  fous  dans  le  commerce  :  ainfi 
en  poinçonnant  le  lingot  à  3  grains  de  fin  plus  bas  qu’il  n’eft , 
puifque  ces  3  grains  de  fin  y  font  encore,  on  caufè  une 
perte  à  celui  auquel  il  appartient.  On  le  poinçonneroit  d’un 
ou  2  grains  de  fin  plus  haut,  &  le  propriétaire  perdrait  moins, 
fi  l'on  faifoit  l’eflài  de  cet  argent  au  titre  de  la  vaiflelle,  feu¬ 
lement  avec  deux  parties  de  plomb,  ou  tout  au  plus  avec 
quatre,  comme  le  font  les  Eflayeurs  étrangers  ,  &  quelques 
Eflayeurs  en  France. 

Mais  ce  n’eft  pas  aflez  de  diminuer  de  moitié  la  dofè  du  plomb 
pour  l’eflài  de  cet  argent  pris  pour  exemple ,  afin  d’en  avoir 
le  titre,  avec  la  moindre  perte  de  fin  qu’il  efl  poflible:  il 
faut  encore  y  employer  des  coupelles  bien  choifies ,  d’une 
matière  homogène,  telle  que  la  chaux  d’os  d’animaux  bien 
calcinés,  paflèe  par  le  tamis  de  foie  le  plus  fin,  formées  fous 
une  prefle ,  comme  celles  que  fait  M.Tiliet  l’un  de  nous ,  &  dont 
le  baffin  foitaufli  liflè ques’il  étoit  d’yvoire.  Outre  quelles  ab- 
forbent  moins  de  fin  que  des  coupelles  poreufes  de  d’un  grain 
groffier;  on  n’y  voit  jamais,  même  avec  la  loupe,  de  ces 
petits  grains  d’argent  qu’on  trouve  quelquefois  dans  le  baffin 
de  celles  dont  les  grains  trop  gras  de  la  matière  qui  les 
compofe  ,  retient  des  particules ,  &.  les  empêche  de  fe  réunir 
au  bouton  de  l’eflài. 

Il  réfulte  de  tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  que  fi  de  deux 
Eflâyeurs  ,  l’un  ne  met  que  quatre  parties  de  plomb  &  l’autre 
huit ,  pour  l’eflai  du  même  argent ,  &  que  fi  l’un  des  deux 
fait  ufage  de  coupelles  plus  fines  &  plus  compares  que  l’autre. 
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leurs  rapports  doivent  différer  d’un  ou  de  2  grains  :  «  aulli  le 
Roi  informé  de  c es  différences,  qui  proviennent  en  partie  « 
de  ce  qu’il  n’y  a  point  eu  de  loi  qui  prefcrivît  une  méthode  « 
uniforme  pour  faire  les  eflàis  ;  &  jugeant  que  pour  la  fixer  il  « 
efl  néceflàire  de  faire  des  expériences  qui  puifîént  la  déter-  « 
miner  d’une  façon  invariable ,  afin  de  prévenir  fur  cette  ma-  « 
tière  toutes  incertitudes  &  variations ,  également  nuifibles  « 
au  commerce  en  général,  &  à  l’intérêt  des  particuliers;  Sa  « 
Majefté  a  fait  l’honneur  à  l’Académie ,  de  nommer  par  arrêt  « 
de  fon  Confèil  du  26  Novembre  de- l’année  dernière,  M.1S  « 
Macquer,  Tiliet  &  moi,  nous  commettant  pour  faire  toutes  « 
les  expériences  que  nous  jugerions  convenables  pour  déterminer  « 
la  meilleure  méthode  d’eflàyer  les  matières  d’or  &  d’argent,  « 
&  donner  notre  avis,  tant  fur  les  dofes  de  plomb  que  fur  « 
l’efpèce  &  qualité  des  coupelles  qu’il  faut  employer  à  ces  eflàis.  « 
Par  le  même  arrêt ,  Sa  Majefté  a  nommé  des  Commifîàires  « 
du  Confèil  pour  être  préfèns  à  ces  expériences  ». 

II  y  a  eu  fur  l’argent  fèul  plus  de  cent  expériences,  dont 
il  n’y  a  eu  que  deux  ou  trois  de  douteufès  que  nous  avons 
rejetées  :  des  autres  nous  avons  fait  un  réfumé ,  qui  indique 
les  quantités  de  plomb  les  plus  convenables  pour  les  eflàis  de 
l’argent  fin ,  de  l’argent  à  1  1  deniers  1  2  grains ,  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant  ;  de  l’argent  à  1  1  deniers ,  à  1  o ,  à  p ,  à  8  , 
à  7,  à  6  &  au  -  deflbus ,  jufqu’au  cuivre  qui  ne  tiendrait 
qu’un  denier  de  fin  par  marc.  Mais  fi  ce  réfumé  doit  fervir 
de  bafe  à  un  règlement  ,  il  ne  nous  convient  pas  de  le 
rendre  public ,  avant  que  le  Confèil  l’ait  adopté. 

On  a  vu  ci-devant  qu’en  fondant  la  coupelle  chargée  de 
4  gros  de  plomb  lithargé ,  d’un  eflài  de  36  grains  d’argent, 
nous  avons  eu  un  culot  de  plomb ,  qui  nous  a  rendu ,  fur 
une  nouvelle  coupelle ,  les  3  grains  de  fin  qu’il  avoit  fait 
entrer  dans  la  première.  Mais  quelques  Chimiftes ,  entr’autres 
Ofchall,  Sîahl  &  Juncker  ont  foutenu  que  du  plomb  converti 
en  lithargé  ,  revivifié  enfuite  &  pafle  à  la  coupelle ,  y  laiflè 
une  petite  quantité  d’argent  qu’il  ne  contenoit  pas  avant  d’être 
lithargé ,  &  quoique  la  quantité  en  foit  fort  petite ,  ils  concluent 
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nettement  qu’à  chaque  revivification  de  litharge,  if  y  a  une 
tranfmutation.  D’après  ces  Chimiftes ,  on  pourroit  nous  dire 
que  nos  trois  grains  de  fin,  recouvrés  de  la  litharge  des  4 
gros  de  plomb,  feraient  auffi  une  tranfmutation  du  plomb  en 
argent  ;  cette  objeétion  exige  qu’on  y  réponde ,  &  voici  des 
faits  qui  fêrviront  à  la  détruire. 

De  deux  petits  culots  de  plomb  revivifié  de  deux  coupelles 
par  le  borax  &  le  flux  noir ,  nous  avons  fait  un  culot  de  plomb, 
pefànt  quatre  gros  jufle;  l’ayant  mis  en  coupelle,  il  y  a  laide 
un  petit  bouton  d’argent  pefànt  6  grains  trébuchans  des  poids 
de  la  femelle  ;  nous  avons  revivifié  de  même  la  litharge  de 
cette  coupelle;  nous  en  avons  eu  un  culot  de  plomb,  qui 
pefoit  3  gros  3  9  grains  ;  pafle  dans  une  nouvelle  coupelle ,  il 
n’a  donné  que  le  poids  d’un  demi-grain  de  fin  de  la  femelle. 

La  litharge  revivifiée  de  cette  troifième  coupelle  a  rendu 
1  gros  3  grains  de  plomb;  &  de  ce  plomb,  nous  n’avons  eu 
qu’un  feizième  de  grain  de  fin. 

La  quatrième  litharge  revivifiée  a  donné  2  gros  44  grains 
de  plomb  ;  &  de  ce  plomb ,  il  efl  refté  un  grain  d’argent  encore 
plus  petit, 

A  la  cinquième  réduction ,  il  s  efl  trouvé  2  gros  5  grains 
de  plomb,  &  le  grain  d’argent  qu’il  a  rendu  étoit  trop  petit 
pour  pouvoir  en  connoître  le  poids. 

Enfin  nous  fîmes  huit  réductions  confecutives  des  litfîarges 
de  chaque  opération  ;  il  y  eut  toujours  une  perte  fur  le  plomb , 
&  à  la  huitième  encore  un  petit  grain  d’argent ,  mais  qu’on 
ne  pou  voit  apercevoir  qu’avec  une  loupe  de  fîx  lignes  de 
foyer. 

11  réfulte  de  ces  huit  expériences  1 .°  que  la  quantité  d'argent 
fin ,  rendue  par  la  litharge  d’une  coupelle  qui  a  fèrvi  à  palier 
4  gros  de  plomb,  mis  pour  un  eflài  de  3  6  grains  d’argent, 
n’a  aucune  proportion  avec  l’argent  qu’011  retire  par  les  réduc¬ 
tions  poflérieures  :  la  première  a  donné  fîx  grains  du  poids  de 
la  femelle ,  la  féconde  un  demi-grain  ,  la  troifième  un  feizième 
de  grain ,  &  les  cinq  autres ,  des  particules  d’argent  toujours 
diminuées  jufqu’à  l’imperceptible. 
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Il  eft  prouvé,  par  ces  huit  expériences,  quon  nerecouvie 
pas  par  une  première  réduction  ,  tout  l'argent  que  la  litharge 
a  entraîné  avec  elle  dans  un  eflai. 

Peut -on  conclure  d’après  ces  faits  rendus  avec  exactitude, 
que  du  plomb  converti  en  litharge  &  revivifié  alternative¬ 
ment  un  grand  nombre  de  fois ,  acquierre  la  faculté  de  pro¬ 
duire  un  argent  nouveau  !  nous  croyons  au  contraire  qu’il 
revient  à  fon  état  naturel  de  plomb  pur ,  parce  que  les  réduc¬ 
tions  multipliées  ne  fervent  qu  a  le  dépouiller  de  tout  argent , 
bien  loin  de  lui  procurer  cette  propriété  merveilleule  de  fè 
convertir  en  argent,  que  les  Auteurs  cités  lui  attribuent. 

Orfchall ,  l’un  d’eux,  propofe  ce  dilème  :  «  ou  l’argent 
qu’on  trouve  à  chaque  réduction  de  la  litharge ,  étoit  aupa-  ce 
ravant  dans  le  plomb  ,  ou  il  a  été  produit  chaque  fois  par  « 
l’aétion  du  feu?  s’il  étoit  primitivement  dans  le  plomb  ,  pour-  ce 
quoi ,  dès  la  première  fois  que  ce  plomb  a  été  converti  en  « 
litharge  ,  l’argent  qu’il  contenoit  n’eft-il  pas  refté  fur  la  « 
coupelle?  » 

On  lui  répond ,  fondé  fur  les  expériences  ci-deffus  rap¬ 
portées  ,  que  le  plomb  ne  rend  jamais  d’abord  tout  l’argent 
avec  lequel  on  l’a  fondu  dans  une  coupelle;  que  l’union  de 
ces  deux  métaux  eft  fi  intime ,  qu’on  ne  peut  la  détruire 
qu’infênfiblement  ;  qu’on  efïàie  l’argent  le  plus  pur  avec  telle 
quantité  de  plomb  qu’on  voudra  ,  on  perdra  toujours  une 
quantité  plus  ou  moins  forte  de  cet  argent  fin  ;  la  litharge 
s’en  trouvera  enrichie  au-delà  de  ce  qu’en  avoit  naturellement 
le  plomb  dont  on  s’eft  fèrvi  ;  mais  ce  n’efi:  qu’une  richeflè 
d’emprunt,  que  les  réductions  multipliées  feront  difparoître. 

Les  coupelles  de  différente  épaifîèur  ne  caufènt  pas  une 
différence  bien  fènfible  dans  le  produit  des  efïàis ,  pourvu  que 
lepai  fleur  du  fond  de  leur  baffin  ne  foit  pas  au-defious  de 
trois  lignes  ;  mais  le  choix  de  la  matière  dont  on  les  forme 
n’eft  pas  indifférent,  non  plus  que  la  finefîè  de  fon  grain; 
celles  qui  font  composes  d’un  mélange  de  chaux,  d’os  d’a¬ 
nimaux  &  de  cendres  de  bois  bien  ieffivées ,  celles  où  l’on 
fait  entrer  le  fpaih  calcaire ,  ont  le  défaut  de  fè  charger  de 
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l’humidité  de  l’air ,  &  quoiqu’on  les  ait  fait  recuire  au  feu  ,  il 
n  arrive  que  trop  fôuvent  que  le  plomb  &  l’argent  y  bouil¬ 
lonnent ,  &  qu’il  s’en  perd  en  gouttelettes,  lancées  jufqua  la 
voûte  de  la  moufle. 

Nous  l’avons  dit  précédemment,  les  meilleures  coupelles 
font  de  pure  chaux  d’os ,  lefhvée  &  très-fine  ,  afin  que  le  baffin 
en  /oit  fort  uni  ;  ceux  qui  enduifènt  ce  baffin  de  claire ,  re- 
connoiffent  combien  cette  finefîe  du  grain  efl  nécefîaire  ,  puifi* 
que  la  claire  n’eft  autre  chofe  que  de  la  chaux  de  crâne  de 
veau,  de  corne  de  cerf,  ou  de  mâchoires  de  brochet ,  broyée 
fur  le  porphyre,  lavée  &.  employée  en  liqueur  laiteufè  ;  mais 
cet  enduit  n’étant  que  fuperficiel ,  le  defîous  du  baffin  refte 
greffier ,  raboteux  ,  &  par  conféquent  trop  poreux. 

Le  régime  du  feu  efl  encore  nécefîaire  à  la  perfeélion  des 
efîâis  ;  avant  que  de  mettre  le  plomb  fur  les  coupelles ,  il 
faut  quelles  foient  tellement  chauffées,  qu’on  ne  puiffe  les 
diflinguer  d’avec  1  intérieur  de  la  moufle ,  c’eft  ce  qu’on  nomme 
un  feu  blanc  ;  mais  auffi-tôt  que  le  plomb  fondu  s’efl  découvert, 
que  fà  pellicule  noire  a  difparu  ,  qu’on  a  mis  defîus  l’argent  de 
4’efTai ,  il  faut  ralentir  ce  feu  ,  en  ôtant  de  l’entrée  de  la  moufle, 
quelques-uns  des  charbons  allumés  qui  la  ferment,  afin  que 
la  coupelle  devienne  foiblement  obfcure ,  &  que  le  bain  des 
deux  métaux  ,  circulant  ,  puifîe  fê  diflinguer  aifément  par 
fà  clarté;  c’efl  une  très-mauvaife  méthode  que  de  continuer 
le  feu  blanc  jufqua  la  fin  de  l’opération  ,  parce  qu’il  augmente 
la  perte  de  l’argent ,  en  i’introduifant  dans  l’intérieur  de  la 
coupelle. 

L’or  le  plus  pur  efl  réputé  à  vingt-quatre  carats.  C  efl  une 
convention  générale  en  Europe.  En  Allemagne,  le  carat  fè 
divife  en  12  grains:  en  France,  on  le  divifê  en  trente -deux 
trente-deuxièmes;  ainfi  un  marc  d’or  fin  efl  compofe  de  fèpt 
cents  foixante-huit  trente-deuxièmes  de  carat.  Il  efl  très-difficile 
de  porter  l’or  à  ce  titre  de  vingt-quatre  carats  ;  le  plus  fin  n’efl 
ordinairement  dans  les  laboratoires  des  Affineurs  qu’à  vingt- 
trois  carats  4-L 
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dix -naïf  fous  trois  deniers,  5c  vingt  fous  entre  ies  Com- 
merçans.  Ainfi  quand  un  Eflâyeur  rapporte  le  titre  d’un  lingot 
d’or  à  un  trente-deuxième  plus  bas  qu’il  n’eft  réellement,  cette 
erreur  fait  perdre  vingt  fous  par  marc  au  propriétaire  du  lingot. 
Par  conféquent  les  efîàis  de  l’or  exigent  l’attention  la  plus 
jforupuleufe. 

Les  Efîàyeurs  ont  pour  l’or  une  fuite  de  poids  qu’on  appelle 
suffi  poids  de  femelle ,  elle  eft  différente  de  la  lèmelle  pour 
l’argent,  puifqu’eile  n’en  pèfo  que  le  fixième  ;  c’efl-à-dire 
6  grains  au  lieu  de  3  6  :  ce  premier  poids  de  6  grains, 
étiqueté  vingt  -  quatre  carats ,  repréfonte  idéalement  un  marc 
d’or  fin  :  les  autres  poids  de  cette  femelle  font  marqués  XII, 
Vf  IV,  II,  I  carat;  puis  demi -carat,  quart  de  carat, 
huitième ,  feiftème  5c  trente  -  deuxième  ;  ainfi  ce  dernier  poids 
n’efi  que  le  cent  vingt-huitième  de  grain  du  poids  de  marc. 

Le  poids  de  femelle  des  Efîàyeurs  Allemands  pour  l’or, 
pèfo  près  de  1  8  grains  réels  ;  par  confoquent  leur  trente- 
deuxième  efl  trois  fois  plus  pelant  que  le  trente-deuxième  des 
Efîàyeurs  de  France. 

Dans  nos  expériences  fur  l’or,  nous  en  avons  pris  12 
grains  au  lieu  de  6 ,  parce  que  le  trente  -  deuxième  de  carat 
étant  alors  un  foixante-quatrième  de  grain  ,  poids  de  marc , 
les  plateaux  de  la  balance ,  déjà  chargés ,  s’inclinent  beaucoup 
plus  fonfiblement  à  un  foixante-quatrième,  qu’à  un  cent  vingt- 
huitième. 

Communément,  on  ne  joint  à  I’orpefo&  mis  en  équilibre 
avec  le  poids  étiqueté  vingt -quatre  carats ,  que  deux  fois  fou 
poids  d’argent  fin ,  quoiqu’il  en  fallût  trois  pour  faire  ce  que 
les  Métallurgiftes  appellent  quartatio ,  en  François  inquart  ; 
mais  alors  le  cornet,  dont  on  va  parler,  pourroit  perdre  fà 
forme  dans  l’eau  -  forte  5c  y  tomber  en  chaux  ,  ce  qu’on  veut 
éviter ,  parce  qu’on  craint  de  perdre  quelque  atome  d’or  eu 
raflèmblant  cette  chaux  ;  on  enveloppe  l’or  5c  l’argent  dans 
un  petit  morceau  de  papier  ;  on  met  dans  une  coupelle ,  fous 
la  moufle  du  fourneau  d’efîài ,  2  gros  de  plomb  pur  5c  qui 
ne  tienne  pas  d’or  ;  quand  il  eft  en  bain  clair  5c  circulant,  on 
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y  porte  les  deux  métaux  enveloppés  ;  iun  5c  l’autre  s’y  affinent  ; 
quand  le  plomb ,  en  fe  lithargeant  dans  l’intérieur  de  la  coupelle, 
a  détruit  leur  alliage,  il  relie  dans  le  baffin  un  bouton  d’argent 
contenant  l’or  affiné  de  l’eflai. 

Pour  faire  le  départ  ou  leparation  de  ces  deux  métaux, 
on  aplatit  ce  boulon  fur  un  Tas  d’acier  poli ,  5c  on  le  réduit 
en  une  lame  très-mince,  le  fàilânt  rougir  fort  fouvent  dans 
la  monde  du  fourneau  ,  parce  que  (ans  cette  précaution,  le 
boulon  qui  s’écrouit  fous  les  coups  du  marteau ,  le  gerceroit  par 
les  bords  ;  les  parties  fêlées  le  détacheroient  dans  l’eau-forte, 
5c  il  pourroit  s’en  perdre;  enfin  on  fait  rougir  une  dernière 
fois  cette  lame  mince  pour  la  rendre  flexible,  5c  on  la  roule 
fur  un  tuyau  de  plume;  c’efl  alors  ce  qu’on  nomme  le  cornet» 

On  le  fait  entrer  dans  un  petit  matras  à  long  col  de  verre 
mince;  on  y  verlè  de  l’eau-forte  éprouvée,  qui  ne  blanchiflè 
pas  fur  l’argent,  parce  qu’alors  elle  pourroit  contenir  un  peu 
d’elprit  de  fel ,  qui  en  feroit  de  l’eau  régale ,  laquelle  diflolvant 
un  peu  d’or,  rendroit  l’elîai  faux;  il  faut  que  cette  première 
eau-forte  foit  afloiblie  par  un  tiers  d’eau  pure  de  rivière,  non 
de  puits,  mais  filtrée  5c  encore  mieux  difiillée;  c’eft  unetrès- 
mauvailè  méthode  que  d’y  verlèr,  par  épargne,  une  eau-forte 
devenue  verte ,  5c  parconfoquent  chargée  du  cuivre  de  plufieurs 
eflàis  précédens  ;  on  pôle  le  matras  for  de  la  brailè  allumée, 
pour  y  faire  bouillir  cette  eau-forte  ;  tant  quelle  agit  for  l’ar¬ 
gent  ,  on  en  voit  fortir  une  infinité  de  petits  globules  d’air 
très -fins  ;  lorlque  le  nombre  de  ces  globules  diminue ,  5c  qu’ils 
groffiflent  en  veffies  du  volume  apparent  d’un  bon  pois ,  cette 
première  eau-forte  ceffe  d’agir;  le  cornet  refte  tranquille  5c 
fo  couche  fur  le  côté;  alors  on.  la  décante,  5c  l’on  verlè 
dans  le  matras  pareille  quantité  d’eau-forte  que  la  première 
fois,  mais  pure  5c  (ans  eau  ;  on  remet  le  matras  fur  la  brailè 
pour  la  frire  bouillir  ;  dès  quelle  n agit  plus ,  on  la  verlè  par 
inclination;  on  remplit  le  matras  d’eau  bouillante,  ce  qu’on 
répète  trois  fois ,  5c  enfoite  d’eau  froide ,  pour  laver  exactement 
le  cornet  de  tout  l’acide  qui  pourroit  y  être  relié  adhérent  ; 
on  le  fait  lécher,  puis  rougir  fous  la  moufle  dans  un  petit 
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creufet  de  terre  fine ,  pour  lui  faire  prendre  une  belle  couleur 
d’or. 

On  le  remet  fur  le  plateau  de  la  balance  ;  comme  il  n’eft 
plus  en  équilibre  avec  le  poids  de  vingt-quatre  carats,  parce 
qu’il  a  perdu  fôn  alliage,  on  y  ajoute  pour  retrouver  cet  équi¬ 
libre ,  des  poids  de  carats  ou  des  poids  de  trente-deuxièmes; 
fi,  par  exemple,  il  faut  y  mettre  le  poids  marqué  un  carat, 
for  efîàyé  efl  à  vingt  -  trois  carats;  s’il  faut  ajouter  encore  le 
poids  de  douze  trente-deuxièmes ,  il  n’eft  qu’à  vingt-deux  carats 
vingt  trente-deuxièmes. 

Schindler  6c  Sehlutter  prétendent  qu’il  faut  rabattre  fur  le 
poids  du  cornet  un  vingt-quatrième,  6c  même  un  douzième 
de  carats,  parce  qu’il  y  rerte  une  petite  portion  d’argent ,  qu’ils 
nomment  intcrhalt  ou furchargc ,  laquelle  lieenfèmble  les  petites 
parties  de  l’or;  fi  le  fait  étoit  bien  prouvé,  il  faudrait  en  con¬ 
clure  qu’en  faifânt  ces  effais  par  la  méthode  du  cornet,  confèrvé 
dans  fà  forme ,  on  n’auroit  pas  le  véritable  titre  de  l’or  qu’on 
efîàye,  6c  qu’il  faudrait  le  réduire  en  chaux  :  en  effet,  l’or 
précipité  d’une  diffolution  d’argent  aurifère  par  une  eau-forte 
pure  6c  non  affoiblie  par  l’eau  ,  efl  communément  délivré  de 
tout  alliage ,  6c  par  confequent  très-pur. 

Pour  vérifier  ce  fait,  qui  efl  important  pour  le  commerce, 
nous  avons  pefé  exaélement  1 2  grains  de  chaux  d’or  la  plus 
pure ,  que  nous  avions  préparée  nous-mêmes ,  lavée  6c  recuite 
avec  la  plus  grande  attention  ;  nous  y  avons  ajouté  24  grains 
d’argent  fin  ;  le  tout  a  été  mis  en  coupelle  avec  deux  gros  d’un 
plomb,  dont  pareil  poids  ne  rend  en  argent  que  le  feizième 
d’un  feizième  de  grain ,  poids  de  marc ,  fans  aucun  vertige  d’or  ; 
le  bouton  laminé ,  comme  on  l’a  dit  ci-devant ,  en  un  cornet  très- 
mince  ,  a  été  départi ,  comme  celui  de  l’eflài  d’or  que  nous  avons 
détaillé,  en  eau-forte  affoiblie,  puis  en  eau-forte  pure,  enfuite 
lavé  trois  fois  en  eau  bouillante,  6c  une  fois  en  eau  froide, 
recuit  jufqu  a  la  belle  couleur  d’or  ;  cet  or  ne  sert  trouvé  qu’à 
vingt-trois  carats  j-jî  H  fe  ferait  trouvé  d’un  ou  deux  trente- 
deuxièmes  plus  haut ,  s’il  étoit  relié  dans  le  cornet  une  fur- 
charge  d’argent ,  pour  lier  ou  fouder  enfembie  les  petites  parties 
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de  l’or,  fùivant  les  auteurs  que  nous  avons  cités.  Il  eh  prouvé, 
par  cette  expérience ,  que  la  méthode  d'efîayer  l’or  par  celle 
du  cornet  non  réduit  en  chaux ,  eh  auffi  fûre  que  par  la  pré¬ 
cipitation  de  l’or  dans  l’eau-forte ,  employée  d’abord  pure  8c 
fans  eau  ;  d’ailleurs  on  n’y  court  aucun  rifque  de  perdre  de 
l’or  dans  les  lavages  répétés  qu’il  faut  faire  de  cette  chaux , 
dont  de  petites  parties  qui  nagent  fur  l’eau  ,  font  très-difficiles 
à  rafîêmbler. 

Il  eh  vrai  cependant  que  fi  le  cornet  n’a  pas  été  laminé 
très-mince ,  il  rehe  un  peu  d’argent,  &  nous  en  avons  rompu 
un  qui  nous  paroiffoit  épais,  pour  en  mettre  un  petit  morceau 
au  microfcope  ;  on  y  dihinguoit  de  petites  parties  d’argent  entre 
celles  de  l’or  ;  c’eh  peut-être  d’après  un  cornet  fèmblable , 
que  Schindler  8c  Schlutteront  ehimé  ce  qu’il  faut  rabattre  fur 
le  poids  du  cornet. 

Le  Mémoire  qu’on  vient  de  lire,  eh  l’extrait  d’un  long 
procès-verbal ,  contenant  le  détail  de  cent  fix  expériences  fin¬ 
ie  titre  de  l’argent,  &c  de  onze  fur  celui  de  l’or  ,  certifié  le 
4  du  mois  de  Mars  dernier ,  par  la  lignature  des  Commiflàires 
du  Confèil ,  en  exécution  de  l’arrêt  du  26  Novembre  1762. 
S’il  en  réfulte  un  règlement  pour  l’uniformité  des  Ehàis  dans 
tout  le  royaume,  ce  fera  la  première  loi  qui  aura  été  publiée 
fur  cette  matière  importante  :  la  France  en  fera  redevable  au 
zèle  de  M.  Bertin ,  Minihre  d’Etat ,  Contrôleur  général  des 
finances ,  8c  de  M.  Chauvelin ,  Intendant  des  finances ,  qui  a 
le  département  des  Monnoies. 
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SUR  LES 

ESSAIS  DES  MATIERES 

D’  O  R  ET  D’  A  R  G  E  N  T. 


Cette  matière  a  déjà  été  examinée  en  1762.  Nous  avons 
rendu  compte  dans  l’Hifioire  de  cette  année  *  du  travail 
par  lequel  M.  Tillet  setojt  alluré  que  les  coupelles  retenoient 
toujours  un  peu  d’argent  mêlé  avec  le  plomb  réduit  en  litharge 
dont  elles  s’imbibent,  <Sc  nous  avons  expofé  à  ce  fujet  un 
abrégé  des  principes  fur  lefquels  efi  fondée  celte  opération  , 
auquel,  pour  éviter  des  redites  inutiles,  nous  prions  le  Leéleur 
de  vouloir  bien  recourir. 

Un  nouveau  Travail  fur  cette  même  matière  a  été  fait  cette 
année,  en  vertu  d’un  ordre  du  Roi,  par  M.1'  Heliot,  Tillet 
&  Macquer.  Il  s’agilîoit  de  confiater  la  meilleure  manière 
d’efiayer  l’or  &:  l’argent  &  de  déterminer  les  dofes  de  plomb 
&  la  nature  des  coupelles  qu’on  doit  employer  à  ces  elîàis. 

Nous  avons  dit  en  1762,  que  les  coupelles  imbibées  de 
litharge  fournillbient  par  la  fonte  un  culot  de  plomb ,  dans 
lequel  il  lé  trouve  de  l’argent  fin  qu’elles  avoient  retenu  de 
celui  qu’on  leur  avoit  confié  dans  les  effais.  Cet  argent  ne 
peut  être  refié  dans  les  coupelles  fins  avoir  diminué  la  quan¬ 
tité  de  celui  qu’on  efiàyoit ,  mais  cette  perte  n’efi  pas  le  plus 
grand  mal:  comme  on  étoit  perfiadé  qu’il  n’y  avoit  que  l’al¬ 
liage  qui  fût  enlevé  dans  l’opération ,  on  attribuoit  en  entier 
la  diminution  au  cuivre  contenu  dans  l’argent,  &  par  con- 
lequent  l’augmentation  du  déchet  fàifoit  juger  que  l’argent  en 
ccntenoit  davantage,  qu’il  étoit  d’un  titre  plus  bas  qu’il  n’étoit 
réellement;  &  en  le  poinçonnant  fur  ce  pied,  on  caufoit  une 
perte  réelle  &  injufte  à  celui  auquel  il  appartenoit. 
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Plu' (que  le  plomb  &  les  coupelles  retiennent  quelque  por¬ 
tion  d’argent ,  on  doit  en  tenir  compte,  mais  pour  cela  il  eft 
nécefîaire  que  la  quantité  de  plomb,  la  matière  8c  la  façon 
des  coupelles  foient  uniformes  dans  tous  les  ellais  d’argent  à 
peu- près  au  même  titre,  autrement  il  feroit  impofïïble déva¬ 
luer  ce  dont  on  devroit  tenir  compte  de  ce  chef  dans  les  efîàis , 
puifque  ce  feroit  entreprendre  de  fixer  une  quantité  variable 
fans  aucune  règle,  8c  cetoit  à  cet  important  objet  quetoit 
delliné  le  Travail  deM.15  Hellot,  Tillet  8c  Macquer. 

Plus  de  cent  expériences  ont  été  faites  fur  l’argent,  entre 
lefquelles  il  ne  s’en  efl  rencontré  que  deux  ou  trois  qui  aient 
donné  des  réfultats  douteux ,  8c  elles  ont  été  pour  cette  raifon 
rejetées. 

Ces  expériences  ont  parfaitement  rempli  les  vues  du  Mi- 
niftère  8c  celles  de  M.rs  Hellot, Tillet  8c  Macquer,  8c  nous 
rendrons  compte  à  la  fin  de  cet  article  du  Règlement  quelles 
ont  occafionné,  mais  elles  ont  outre  cela  donné  lieu  à  quelques 
difcufîions  Phyfiques  8c  Chimiques  qui  ont  paru  dignes  de 
l’attention  de  ceux  qui  aiment  ces  Sciences. 

Dans  toutes  ces  expériences,  comme  dans  celles  dont  nous 
avons  rendu  compte  l’année  dernière ,  les  coupelles  ont  retenu 
une  partie  du  fin  ;  mais  en  revivifiant  par  la  fufîon  8c  l’ad¬ 
dition  du  phlogiftique ,  le  plomb  lithargé  dont  elles  setoient 
imbibées ,  on  en  a  retiré  fur  une  nouvelle  coupelle  l’argent 
dont  elles  setoient  emparées. 

Tl  étoit  allez  naturel  de  penfèr  que  les  coupelles  8c  leur 
plomb  avoient  dérobé  au  bouton  d’efîài  cet  argent  fin  qu’on 
en  retiroit:  cependant  quelques  Chimifles  de  la  plus  grande 
réputation,  comme  Ofchall ,  Stalh  8c  Junker ,  ont  prétendu 
que  le  plomb  converti  en  lithargé,  revivifié  en  fuite  8c  cou- 
pelé  de  nouveau ,  rendoit  une  petite  quantité  d  argent  qu’il 
ne  contenoit  pas  auparavant  ;  ce  qui  feroit  une  véritable  tranf- 
mutation  du  plomb  en  argent,  d’où  il  fuivroit  que  le  fin  qu’on 
retire  des  vieilles  coupelles  pourroit  n’être  pas  dû  au  bouton 
d’effai. 

Cette  objeélion,  8c  plus  encore  la  réputation  des  fâvans 

Chimifles 
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Chimifles  que  nous  avons  cites ,  méritent  quon  y  réponde , 
&  voici  les  faits  que  M.rs  Hellot,  Tiilet  &  Macquer  em¬ 
ploient  pour  la  détruire. 

Ils  ont  pris  du  plomb  tiré  du  débris  de  deux  coupelles 
qui  avoient  lèrvî  aux  ellàis;  &.  l’ayant  coupelé  de  nouveau 
dans  une  coupelle  neuve,  il  a  rendu  fix  grains  de  fin. 

Les  débris  de  la  fécondé  coupelle ,  fournis  à  la  même  opé¬ 
ration  ,  11’ont  plus  rendu  qu’un  demi-grain  ,  ceux  de  la  troifième 
un  feizième  de  grain,  ceux  de  la  quatrième  encore  moins; 
à  la  cinquième  réduction ,  il  ne  venoit  plus  allez  de  fin  pour 
le  pefèr,  <3c  enfin  à  la  huitième  il  falloit  une  loupe  de  fix  lignes 
de  foyei^  d’où  il  fuit  néceflairement  que  la  petite  quantité  d’ar¬ 
gent  que  rend  le  plomb  n’eft  pas  due  à  une  tranfmutalion  de  ce 
métal  en  argent ,  puifqu’en  ce  cas  il  devroit  en  rendre  à  chaque 
opération  une  quantité  à  peu-près  égale,  mais  à  l’argent  qu’il 
avoit  retenu  des  elfais  &.  que  les  réduélions  multipliées  l’ont 
forcé  de  rendre. 

La  manière  de  faire  les  coupelles  n’eft:  nullement  indiffé¬ 
rente;  leur  épaifieur  l’eft  allez,  pourvu  cependant  qu’elle  foit 
au  moins  de  trois  lignes  dans  le  fond  ;  mais ,  ce  à  quoi  on 
doit  extrêmement  prendre  garde ,  c’efi;  au  choix  de  la  matière 
&  à  la  fineffe  de  fon  grain  :  on  ne  doit  y  employer  ni  chaux 
ni  fpath  calcaire  ;  celles  dans  la  compofition  defqueiles  il  en 
entre,  fe  chargent,  malgré  tous  les  recuits  qu’on  leur  donne, 
de  l’humidité  de  l’air,  qui  ne  manque  pas  de  produire  au  feu 
un  bouillonnement  dans  le  plomb  &  l’argent ,  &  quelquefois 
des  exploitons  qui  en  lancent  des  particules  jufquà  la  voûte 
de  la  moufle.  Les  bonnes  coupelles  doivent  être  uniquement 
de  chaux  d’os  leffivée,  tamifée  dans  un  tamis  très-fin,  &  bien 
ferrées  dans  le  moule,  afin  que  le  balfin  en  foit  fort  uni  :  elles 
feront  pour  lors ,  autant  qu’il  lé  peut ,  à  l’abri  de  tous  les 
inconvéniens. 

La  manière  de  gouverner  le  feu  n’eft  pas  moins  eflèntielle  à 
la  perfection  de  l’opération;  on  chauffé  ordinairement  la  cou¬ 
pelle  jufqu’au  feu  blanc  avant  que  d’y  mettre  le  plomb ,  c’eft-à- 
dire  jufqu  a  ce  qu’on  ne  la  difti ligue  plus  du  refte  de  la  moufle , 
Hifl.  176 j.  .  F 
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mais  il  ne  faudrait  pas  continuer  le  feu  au  même  degré  dès 
qu’on  a  mis  l’argent ,  il  faut  au  contraire  écarter  quelques-uns 
des  charbons  qui  ferment  l’ouverture  de  la  moufle, de  manière 
que  la  coupelle  devienne  foiblement  obfcure  &  qu’on  puiflè 
diftinguer  le  bain  des  deux  métaux  par  là  clarté  :  fans  cela , 
l’excès  de  chaleur  occafionneroit  un  déchet  confidérable  fur 
l’argent ,  en  l’introduifant  dans  l’intérieur  de  la  coupelle. 

Si  les  efîais  de  l’argent  exigent  une  fl  grande  préciflon  , 
ceux  de  l’or  doivent  en  exiger  encore  une  bien  plus  fcrupu- 
Jeufe,  puifquele  métal  étant  bien  plus  précieux,  la  perte  qu’on 
occafionneroit  au  propriétaire ,  en  fixant  le  titre  de  l'or  au- 
deflous  de  ce  qu’il  doit  être ,  ferait  auffi  beaucoup  plus  confi¬ 
dérable  que  celle  que  pourrait  occaflonner  une  légère  erreur 
dans  la  fixation  du  titre  de  l’argent. 

L’or  s’eflaie  d’une  manière  différente  de  celle  avec  laquelle 
on  eflaie  l’argent  :  on  joint  à  l’or  ordinairement  deux  fois  fôn 
poids  d’argent  fin  ;  fi  on  y  en  mêloit  davantage  il  y  aurait 
de  l’inconvénient  :  on  enveloppe  le  tout  dans  un  petit  morceau 
de  papier  ;  on  met  dans  une  coupelle  deux  gros  de  plomb 
par  trente-fix  grains  d’or:  ce  plomb  doit  être  très -pur,  & 
fur-tout  ne  point  tenir  d’or:  dès  qu’il  efl  en  bain  clair  &  cir¬ 
culant  ,  on  y  porte  les  deux  métaux  mêlés  &  enveloppés  de 
leur  papier.  Ils  s’y  fondent  ;  le  plomb ,  en  fè  réduifânt  en  li- 
tharge ,  entraîne  tout  leur  alliage ,  &  il  refte  dans  le  baflin 
un  bouton  d’argent  fin  mêlé  avec  l’or  de  i’eflâi. 

Pour  faire  ce  qu’on  nomme  le  départ  ou  la  féparation  de 
ces  deux  métaux ,  on  aplatit  ce  bouton  fur  un  tas  d’acier  poli 
&  on  le  rend  extrêmement  mince ,  obfèrvant  de  le  recuire 
fou  vent  pour  empêcher  qu’il  ne  fè  gerce  &  qu’il  ne  s’en  dé¬ 
tache  quelque  partie  qui  pourrait  fè  perdre.  On  le  fait  rougir 
une  dernière  fois  pour  lui  rendre  la  duélilité  qu’il  a  perdue 
en  s’écrouiflant  &  on  le  roule  fur  un  tuyau  de  plume  ;  c’ell 
ce  qu’on  nomme  le  cornet . 

Ce  cornet  efl  mis  dans  un  petit  matras  de  verre  mince  à 
long  col  ;  on  y  verfe  de  l’eau-forte  affoiblie  par  un  tiers  d’eau 
de  pluie  ou  de  rivière,  afin  qu’elle  ne  tienne  aucun  acide 
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vitriolique;  mais  ii  faut  fur-tout  avoir  la  plus  grande  attention 
quelle  ne  blanchifie  pas  fur  l’argent,  ce  feroit  une  marque 
fûre  quelle  contiendroit  de  l’efprit  de  lei ,  ce  qui  en  feroit 
une  eau  régale  qui  attaqueroit  i’or  &  rendrait  par -là  l’efTai 
faux.  O11  met  ie  matras  fur  de  la  braifë  allumée  pour  y  faire 
bouillir  cette  liqueur  :  tant  quelle  agit  fur  l’argent ,  on  en 
voit  fortir  une  infinité  de  petits  globules  d’air  très-fins  :  ces 
globules  g  10 fii fient  vers  le  temps  où  l’eau -forte  finit  fon  ac¬ 
tion  ;  alors  on  la*  verfe  par  inclination  8c  on  y  remet  pareille 
quantité  de  la  même  eau-forte,  mais  pure  de  fans  eau:  on 
remet  bouillir  le  matras,  &  quand  elle  a  cefie  d’agir  on  la 
retire  de  même.  On  remplit  trois  fois  de  fuite  le  matras  d’eau 
bouillante ,  8c  enfuite  une  feule  fois  d’eau  froide  pour  em¬ 
porter  tout  l’acide  qui  pourrait  être  demeuré  adhérent  au  cornet  : 
on  le  fait  fécher ,  puis  rougir  dans  un  petit  creufèt  fous  la 
moufle  pour  lui  faire  prendre  une  belle  couleur  d’or. 

Le  cornet  en  cet  état  eft  de  pur  or:  l’eau-forte,  comme 
on  fait ,  n’a  point  d’aéfion  fur  ce  métal ,  elle  n’a  diflout  que 
l’argent  avec  lequel  on  l’avoit  joint,  8c  l’opération  de  la  cou¬ 
pelle  en  a  enlevé  tous  les  autres  métaux. 

On  juge  bien  que  l’or  en  cet  état  ne  pèle  plus  le  même 
poids  qu’il  pefoit  quand  on  la  mis  à  la  coupelle  avec  l’argent , 
8c  ce  dont  il  efi:  diminué  eft  précifement  égal  au  poids  de 
l’alliage  ou  des  métaux  étrangers  qu’il  contenoit.  On  connoît 
donc  cette  quantité  de  métal  étranger,  &  par  conféquent  le 
titre  auquel  on  doit  fixer  for  qu’on  efiàie.  Schindler  &  Schlutter 
prétendent  qu’il  refie  encore  dans  le  cornet  environ  un  vingt- 
quatrième  ,  ou  même  un  douzième  d’argent  qui  jfert  à  lier 
enfèmbie  les  parties  de  for,  ce  qui  mènerait  à  employer  de 
beau-forte  non  affoiblie  pour  détruire  entièrement  le  cornet 
8c  précipiter  l’or  en  poudre,  qu’on  nomme  chaux,  mais 
M.ls  Hellot,  Tillet  8c  Macquer  ayant  coupelé  avec  grand 
foin  ,  &  en  employant  du  plomb  dont  ils  étoientfûrs,  douze 
grains  de  chaux  d’or  très-pure ,  auxquels  ils  en  avoient  joint 
vingt-quatre  d’argent  fin ,  8c  réduit  enfuite  le  bouton  en  un 
cornet  très-mince,  ils  en  ont  fait  le  départ  à  l’ordinaire:  cet 
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or  s’ed  trouvé,  après  l’opération,  à  23  carats  &  jj.c  :  or 
s’il  avoit  retenu  une  furcharge  d’argent ,  il  auroit  dû  être  d’un 
ou  deux  trente-deuxièmes  plus  haut.  II  eÜ  donc  certain  que 
la  méthode  d’eflayer,  en  lailïànt  fubfifter  un  cornet,  dans 
laquelle  on  ne  court  pas  rifque  de  perdre  quelques  parties 
dor  en  lavant  la  chaux ,  eft  parfaitement  fûre  &  quelle  doit 
être  préférée:  il  efl  cependant  vrai  que  fi  le  cornet  n’étoit 
pas  allez  mince ,  il  pourroit  y  relier  quelques  particules  d’argent 
non  dilîous,  &  M.ri  Hellot ,  Tillet  &  Macquer  en  ont  re¬ 
marqué  au  microfcope  dans  un  cornet  de  celte  efpèce,  & 
c’elt  vraifemblablement  quelque  cornet  trop  épais  qui  aura 
pu  caufer  la  méprife  des  deux  habiles  Chimiftes  que  nous 
venons  de  citer. 

rm  ïes  Mcm.  Les  expériences  que  nous  venons  de  citer,  ne  lèrvirent  pas 

p.  38.  feulement  à  déterminer  la  meilleure  manière  de  fabriquer  les 
coupelles  &  la  proportion  dans  laquelle  le  plomb  doit  être 
employé,  relativement  à  l’argent,  dans  l’opération  de  l’elîài ; 
elles  donnèrent  encore  à  M.  Tillet  l’envie  de  fuivre  plus  loin 
ce  travail ,  conformément  aux  idées  qu'il  avoit  données  l’année 
dernière  dans  le  Mémoire  que  nous  avons  déjà  cité  au  com¬ 
mencement  de  cet  article. 

Il  fuivoit  nécedàirement  de  la  podibilité  de  retirer  des 
coupelles  l’argent  quelles  avoient  ablorbé  en  s’imbibant  de 
Jitharge,  qu’il  étoit  podible  d’obtenir,  contre  l’opinion  com¬ 
mune  ,  de  l’argent  abfolument  fin ,  &  auquel  l’opération  de 
l’edài ,  même  piufieurs  fois  répétée,  ne  pourroit  abfolument 
rien  enlever. 

Cette  efpèce  de  paradoxe  chimique  eft  devenu,  par  les 
expériences  qui  ont  été  faites  par  M.  Tillet,  un  fait  certain; 
mais  ces  mêmes  expériences  lui  en  ont  offert  deux  autres 
encore  plus  fingulières. 

Lorfqu’on  foumet  à  l’opération  dei’effai  une  certaine  quan¬ 
tité  d’argent  parfaitement  pur,  il  eft  adèz  naturel  de  croire 
qu’après  avoir  retiré  l’argent  de  la  coupelle  &  fait  rendre  à 
celle-ci  ce  quelle  en  avoit  retenu ,  on  obtiendra ,  en  opérant 
avec  tout  le  foin  podible,  une  quantité  d’argent  égale  à 
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celle  qu’on  y  avoit  premièrement  mile;  &  que  s’il  s'y  trou- 
voit  quelque  légère  différence,  ce  ne  pourrait  être  que  parce 
que  l’argent  auroit  perdu  quelque  choie  de  fon  poids.  Cetoit 
auffi  ce  que  M.  Tiilet  s’attendoit  de  trouver ,  mais  il  fut 
bien  furpris  de  voir  que  bien  loin  que  le  boulon  d’argent  fin 
qu’il  avoit  mis  en  expérience  eût  diminué  de  la  plus  petite 
quantité,  il  pefoit  au  contraire  plus  qu’auparavant ,  &  que  cet 
excédant  de  poids  ailoit  à  un  demi-grain,  ou  même  quelque¬ 
fois  «à  7  huitièmes  de  grain. 

11  pourrait  peut-être  paraître  furprenant  qu’un  fèmblable 
phénomène  n’eût  pas  encore  été  oblèrvé,  mais  il  fera  aifé 
d’en  voir  la  raifon,  fi  on  veut  bien  faire  réflexion  que  cet 
excédant  de  poids  ne  peut  être  perceptible  que  dans  le  cas  où 
on  met  à  la  coupelle  de  l’argent  abfolum eut  pur,  autrement 
il  ne  ferait  que  diminuer  la  perte  que  l’argent  allié  y  fait 
toujours,  &  on  ne  s’en  apercevrait  jamais.  11  n’efl:  donc  pas 
étonnant  que  ce  fait  ait  échappé  aux  Effayeurs  qui  ne  mettent 
jamais  d’argent  abfolument  pur  dans  leurs  coupelles. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  fait  bien  conflaté  lèmbleroit  devoir 
fournir  une  preuve  de  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  qu’une 
partie  de  plomb  reffufcité  de  la  litharge  fe  convertit  en  ar¬ 
gent  ,  car  celui  qu’employoit  M.  Tiilet  avoit  été  foigneufement 
examiné,  «5c  11  aurait  pu  fournir  qu’une  bien  petite  partie  de 
cette  augmentation  de  poids.  11  n’en  efl:  rien  cependant ,  & 
les  recherches  de  M.  Tiilet  lui  ont  fait  voir  évidemment  que 
cette  augmentation  n etoit  qu’apparente,  ôc  lui  ont  indiqué 
la  caufe  de  l’illufion. 

En  examinant  avec  foin  les  boutons  provenant  des  efftis 
d’argent  fin,  il  avoit  remarqué  que  quoiqu’ils  fuffent  très- 
briilans  à  leur  furface,  ils  avoient  en  deffous  une  teinte  jau¬ 
nâtre  qu’on  ne  remarquoit  point  aux  boutons  provenant  des 
effais  d’argent  allié ,  à  moins  qu’on  n’eût  employé  pour  ces 
derniers  une  quantité  de  plomb  furabondante.  Cette  décou¬ 
verte  lui  donna  lieu  de  foupçonner  que  l’augmentation  de 
poids  qu’il  obfèrvoit  n  etoit  qu’apparente:  &  en  effet,  ayant 
examiné  des  boutons  d’effais  d’argent  fin,  il  leur  trouva  à 
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tous  cette  teinte  jaunâtre,  qu’il  jugea  être  une  portion  Je  fa 
Jitharge  qui  s’y  étoit  rendue  adhérente:  il  commença  d’abord 
par  faire  bouillir  ces  boutons  dans  un  matras  où  il  y  avoit 
du  vinaigre  commun  ;  la  couleur  fut  enlevée  en  lèpt  à  huit 
minutes,  mais  l’augmentation  fubfifta  toujours.  Le  vinaigre 
le  plus  concentré  par  la  gelée  n’opéra  rien  de  plus ,  même  en 
prolongeant  la  durée  de  l’ébullition;  bien  loin  de-là,  il  arriva 
quelquefois  que  le  poids  parut  un  peu  augmenté  par  quelques 
particules  de  vinaigre  qui  setoient  fi  bien  attachées  au  bouton, 
que  les  lotions  n’avoient  pu  les  enlever;  M.  Tiiiet  ne  put 
même  réulfir,  en  forgeant  le  bouton  très-mince  &  le  roulant 
en  cornet  avant  que  de  le  mettre  dans  le  vinaigre  ;  &  ayant 
examiné  tous  ces  boutons  au  rnicrofcope,  il  reconnut  que 
l’efpèce  d’enduit  de  lilharge  dont  le  deïîous  de  lès  boutons 
d’eiïài  étoit  couvert ,  n’avoit  point  été  attaqué  par  le  vinaigre 
&  n’avoit  perdu  que  fa  couleur. 

H  fallut  donc  l’attaquer  par  des  moyens  plus  efficaces:  la 
chaleur  qu’on  donne  communément  aux  efiais  n’efl  pas  allez 
forte  pour  fondre  l’argent  feul ,  ce  n’eli:  qu’à  la  faveur  du  plomb 
qu’on  y  joint  qu’il  entre  en  fufion  à  ce  degré  de  feu.  En  le 
lèrvant  d’une  moufle  plus  petite  &  plus  balle  &  d’un  feu  plus 
vif,  il  fit  fondre  trois  de  ces  boutons  dans  trois  coupelles 
neuves  ;  &  lorfqu’il  vit  l’argent  en  parfaite  fufion  ,  il  Jaifîa 
éteindre  le  feu. 

Ce  qu’il  avoit  prévu  ne  manqua  pas  d’arriver;  il  examina 
bien  lès  coupelles  après  les  avoir  retirées;  &  s’étant  bien  alluré 
quelles  n’avoient  retenu  aucune  particule  d’argent,  il  pela 
les  boutons,  qui  lè  trouvèrent  avoir  perdu  précilement  la 
quantité  de  poids  dont  ils  étoient  augmentés  Sl  avoir  gardé 
en  entier  celui  de  l’argent  fin  qui  avoit  fervi  à  les  former. 
M.  Tillet  obferve  feulement  que  le  degré  de  chaleur  nécefi 
faire  à  cette  fufion  de  l’argent  efl:  très- difficile  à  làifir;  s’il  elt 
trop  foible ,  on  manque  l’opération ,  &  pour  peu  qu’il  lôit 
trop  fort,  l’argent  bouillonne,  pétille  Sc  il  s’en  fepare  des 
grenailles  très-fines  qui  font  jetées  de  tous  côtés,  &  on  en 
perd  beaucoup. 
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II  n’efl  pas  cependant  difficile  d  éviter  cet  inconvénient  ; 
il  n’efl  pas  néce flaire  de  pouffer  le  feu  jufqu  a  la  fufion  du 
bouton  pour  le  dégager  de  la  portion  de  litharge  qu’il  avoit 
retenue.  M.  Tillet  s’efl  affuré  qu’un  recuit  d’une  demi -heure 
dans  la  coupelle  le  lui  enlevoit  parfaitement,  6c  l’argent  en 
cet  état  efl  phyfiquement  inaltérable  au  feu  :  M.  Tiliet  en  a 
fournis  huit  fois  une  même  quantité  aux  opérations  de  l’efîài 
fans  y  avoir  trouvé  le  moindre  déchet ,  lorfqu’on  l’avoit  dé¬ 
pouillé  de  cette  augmentation  apparente  qu’il  confèrve  dans 
toutes  les  opérations  6c  qu’on  ne  lui  enlève,  comme  nous 
venons  de  dire  ,  que  par  le  recuit  ou  la  fufion.  Il  ne  fè  fait 
donc  aucune  tranfmutation  du  plomb  en  argent  ;  6c  d’un  autre 
côté  il  efl  certain  qu’on  peut  avoir  de  l’argent  parfaitement 
pur,  qui  dans  cet  état  efl  inaltérable  à  l’aélion  du  feu.  Deux 
des  points  que  M.  Tillet  avoit  entrepris  de  prouver  dans 
(on  Mémoire. 

Le  troifième,  que  les  expériences  de  M.  Tillet  ont  mis  à 
portée  de  connoître ,  efl  encore  bien  plus  fingulier.  L’augmen¬ 
tation  obfèrvée  dans  le  bouton  d’argent  fin  nefl ,  comme 
nous  venons  de  voir ,  qu’apparente ,  6c  il  ne  fè  fait  aucune 
tranfmutation  du  plomb  en  argent  ;  mais  ce  premier  métal , 
qui  fembleroit  devoir  confidérablement  diminuer  de  poids  par 
l’aélion  du  feu  6c  par  les  fumées  continuelles  qu’il  exhale  en 
*  fè  convertifîànt  en  litharge,  augmente  au  contraire  de  poids, 
6c  cette  augmentation  efl  confidérable ,  elle  efl  en  apparence 
d’un  fèizième;  mais  M.  Tillet  obfèrve  que  fi  on  veut  y  joindre 
le  déchet  qui  a  dû  fè  faire  pendant  l’opération ,  elle  montera 
beaucoup  plus  haut ,  6c  il  croit  la  pouvoir  évaluer  à  un  hui¬ 
tième.  Le  fait  n’efl  point  équivoque;  les  expériences  ont  été 
faites  avec  des  coupelles  6c  des  fupports  neufs  bien  recuits, 
6c  dont  on  connoifîoit  exaélernent  le  poids,  6c  on  fait  que 
ces  vaiffeaux  n’acquièrent  au  feu  aucun  degré  de  pefànteur. 
L’augmentation  de  poids  tombe  donc  uniquement  fur  la  li¬ 
tharge  ,  6c  c’efl  un  vrai  paradoxe  chimique  que  l’expérience 
met  cependant  hors  de  tout  doute;  mais  s’il  efl  facile  de 
conflater  ce  fait ,  il  ne  i’efl  pas  autant  d’en  rendre  une  raifon 
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latisfaifinte  ;  il  échappe  à  toutes  les  idées  phyfiques  que  nous 
avons ,  &  ce  n'eft  que  du  temps  qu’on  peut  attendre  la  (o- 
lution  de  cette  difficulté. 

Un  autre  phénomène  moins  frappant,  quoique  peut-être 
auffi  finguiier  que  celui  dont  nous  venons  de  parler ,  elt 
l’intimité  du  mélange  de  l’argent  avec  la  iitharge  qui  le  retient  ; 
les  plus  petites  éclabouffiures  de  Iitharge ,  qui ,  pendant  les 
effais,  étoient  tombées  fur  les  fupports ,  étant  examinées  au 
microfcope ,  contenoient  quelque  parcelle  d’argent  ;  celle  qui 
setoit  infirmée  dans  l’intérieur  des  coupelles  en  avoit  auffi. 
Pour  peu  qu’on  loit  au  fait  des  principes  de  la  Chimie,  on 
lera  certainement  furpris  qu’une  matière  contenant  tout  Ion 
phlogiffique  comme  l’argent ,  puiffè  être  intimement  jointe  à 
une  autre  qui ,  comme  la  Iitharge ,  a  perdu  tout  le  fien  8c 
quelles  le  conlèrvent  en  cet  état.  Il  faut  que  le  phlogiffique 
de  l’argent  y  loit  uni  d’une  façon  bien  fingulière  pour  que  ce 
mélange  ne  l’en  fépare  pas. 

Quelque  curieux  que  loient  les  phénomènes  que  le  travail 
de  M.  Tillet  lui  a  offert,  ce  n’a  pas  été  toute  Ion  utilité,  il 
a  lèrvi  de  baie  à  un  nouveau  Règlement ,  qui  établit  une 
méthode  uniforme  par-tout  le  Royaume  pour  faire  les  effais 
des  matières  d’or  8c  d’argent.  Nous  ne  rapporterons  point 
ici  en  entier  ce  Règlement  qui  a  été  publié,  nous  nous  con¬ 
tenterons  de  dire  en  général  qu’il  prefcrit  ;  i  ,u  la  matière  des 
coupelles ,  qui  doivent  être  entièrement  compofees  de  cendres 
d’os  calcinés  jufqu’au  blanc ,  bien  leffivées ,  paffées  au  tamis 
de  foie  très -fin,  8c  formées  fous  une  preffe  deftinée  à  cet 
effet;  2.°  leur  épaiffèur,  qui  doit  être  de  quatre  lignes  en  par¬ 
tant  du  fond ,  pour  les  coupelles  ffmples ,  8c  à  proportion 
pour  celles  qui  feront  doubles  ou  plus  grandes;  3.0  l’unifor¬ 
mité  du  plomb,  qui  doit  être  neuf  8c  le  pins  pauvre  qu’il 
eff  poffible;  4.°  les  dolès  de  plomb  qui  doivent  être  employées 
aux  effais  des  différentes  matières;  lavoir,  pour  l’argent  d’affi¬ 
nage,  le  double  de  fon  poids,  ou  deux  parties  de  plomb  pour 
une  d’argent  ;  pour  celui  de  vaiffelle ,  dont  le  titre  eff  à  1  1 
deniers  1  2  grains ,  quatre  parties  de  plomb  ;  pour  l’argent  à 
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1 1  deniers  5c  au-deflbus,  fix  parties;  pour  celui  à  io  deniers 
5c  au-deflous,  huit  parties;  pour  celui  à  y  deniers  5c  au- 
deflbus  ,  dix  parties  ;  pour  celui  à  8  deniers  5c  au  -  deflous , 
douze  parties  ;  pour  celui  à  7  deniers  5c  au-deflbus ,  quatorze 
parties  ;  pour  celui  à  6  deniers  5c  au-deflbus ,  feize parties. 

5.0  Enfin,  l’uniformité  des  poids  de  femelle:  ou  qui  doivent 
fervir  aux  eflàis  5c  la  manière  dont  ils  doivent  être  con (fruits 
5c  étalonnés.  Ce  Règlement  fi  fàge,  dû  aux  foins  5c  au  zèle 
de  M.  Bertin,  alors  Contrôleur  général,  5c  de  M.  Chauvelin, 
Intendant  des  Finances ,  fera  un  fruit  des  travaux  de  M.  Tillet 
5c  de  M.rs  Hellot  5c  Macquer,  qui  ont  porté  fur  cet  impor¬ 
tant  objet  une  lumière  qui  y  étoit  fi  néceflaire;  en  obfèrvant 
exaéfement  tout  ce  qui  eft  prefcrit  par  le  Règlement ,  on  fera 
toujours  en  état  d’évaluer  ce  que  les  coupelles  auront  pu  re¬ 
tenir  d’argent  5c  de  fixer  au  jufle  fon  véritable  titre. 


OBSERVATION  CHIMIQUE. 


L’Académie  a  rendu  compte  en  1751*  d’une  efpèce  *  %'<  Htjf» 
de  réfine  élaftique  qui  découle  des  incifions  faites  à  un  1771  ’7'  *7y 
arbre  de  l’Amérique  méridionale,  dont  les  habitans  de  ces 
contrées  font  différens  ouvrages,  5c  à  laquelle  ils  ont  donné 
le  nom  de  caoutchouc. 

Les  réfines  ordinaires  ne  le  diflolvent  point  dans  l’eau,  5c 
en  cela  le  caoutchouc  leur  reflemble;  mais  elles  fè  diflolvent 
dans  l’efprit-de-vin,  5c  en  ce  point  il  en  diffère:  aucun  de 
ces  deux  diflolvans  ne  l’attaque,  il  fè  ramollit  5c  fè  diflout 
à  la  longue  dans  l’huile  d’olive  ou  de  noix,  mais  il  ne  re¬ 
prend  plus  ni  là  fblidité  ni  fon  élalficité  :  la  même  chofè  lui 
arrive  fi  on  le  fait  fondre  fur  le  feu;  il  demeure  toujours 
dans  cet  état  de  liquéfaélion. 

C  etoit  donc  un  problème  chimique  intéreflant  que  de 
trouver  le  moyen  de  diflbudre  cette  fingulière  fubflance,  de 
manière  quelle  pût  reprendre  fa  fblidité  5c  fon  élaflicité. 

Hift.  1763.  .  G 
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La  folution  de  ce  problème  a  été  recherchée  par  M.r5  Hériflant 
&  Macquer ,  qui  chacun  de  Ton  côté ,  &  fans  s'être  commu¬ 
niqué  leurs  vues,  a  voient  trouvé  des  moyens  de  le  réfoudre* 
yoici  le  réfultat  de  leur  Travail. 

Si  on  met  le  caoutchouc ,  coupé  en  morceaux ,  dans  de 
fhuife  de  corne  de  cerf  rectifiée ,  connue  fous  le  nom  à! huile 
de  Dippel,  &  qu’on  l’y  laide  pendant  leipace  d’un  jour,  il 
le  ramollit  au  point  de  le  lai  (Ter  pétrir  entre  les  doigts,  qu’on 
a  foin  de  mouiller  de  temps  en  temps  dans  cette  huile  pour 
empêcher  qu’il  ne  s’y  attache.  En  cet  état  on  peut  l'employer 
à  différens  ouvrages;  &  en  l’expo  font  à  une  forte  fumée  de 
fuie  ou  de  foin,  il  reprendra  la  même  dureté  <3c  la  même 
élaflicité  qu’il  avoit  avant  qu’on  l’eût  réduit  fous  la  forme  de 
cette  efpèce  de  pâle. 

Comme  l’huile  de  Dippel  efl  chère,  on  peut  lui  fobflituer 
l’huile  claire  de  térébenthine  bien  rectifiée  fur  la  chaux;  elle: 
produira,  le  même  effet  &  réduira  en  pâte  le  caoutchouc 
qu’on  y  fera  infufèr,  qui  reprendra  de  la  même  manière  fo 
folidité  &  fon  élaflicité. 

Il  n’efl  pas  même  nécefîaire  que  le  caoutchouc  trempe 
dans  ces  huiles  ;  en  l’expofont  feulement  au-defîus ,  leur  foule 
vapeur  le  mettra  en  état  d’être  travaillé,  pourvu  que  le  vaifl* 
foau  où  il  fora  fufpendu  foit  affoz  exactement  fermé  pour 
retenir  cette  vapeur.  On  connoît  qu’il  en  efl  fuffifomment 
pénétré ,  lorfqu’on  le  voit  fo  gonfler  &  devenir  luifont.  On 
obtiendra  le  même  effet  en  i’expofont  dans  un  vaiffoau  bien 
clos  à  la  vapeur  du  camphre. 

L’éther  bien  rectifié  peut  être  employé  au  même  ufoge  que 
l'huile  de  térébenthine;  l’un  &  l’autre  dillblventle  caoutchouc 
de  manière  qu’il  reprend  enfuite  toutes  fos  propriétés ,  & 
fingulièrement  fà  folidité  &  fon  élaflicité. 

11  paroît  en  général  que  cette  matière  ne  peut  être  attaquée 
que  par  des  diffolvans  très-volatils ,  &  que  même  en  ce  cas 
ce  n’eft  que  la  partie  de  ces  diffolvans  la  plus  volatile  qui 
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.agit  fur  lui.  Dans  cet  état  de  diffoiution  on  de  ramoïïiffèment, 
on  en  peut  faire  toutes  fortes  d’ouvrages,  6c  M.  Hériflànt 
penfè  qu’il  pourroit  être  fur -  tout  d’un  très -grand  ufàge  pour 
ies  bougies  médicinales  &  des  fondes ,  tant  pleines  que  creufès, 
qui  fèroient  bien  plus  commodes*  par  leur  flexibilité ,  que 
celles  de  métal,  fur-tout  pour  les  perfonnes  qui  font  obligées 
de  ies  porter  continuellement  6c  qui  font  fouvent  expofees  à 
être  blefiees  par  la  dureté  ôc  la  roideur  des  fondes  de  métal. 


/ 
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BOTANIQUE. 
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OBSERVATIONS  BOTANIQUES, 

* 

I* 

*  £ 

ON  connoît  déjà  plufieurs  plantes  dont  lecorce  peut 
fournir ,  en  la  préparant ,  une  fubltance  filamenteuse 
&  capable  d’être  filée,  mais  on  n’a  voit  point  mis  jufqu’ici  en 
ce  rang  i’arbrifîeau  connu  fous  le  nom  de  genêt:  on  emploie 
cependant  aux  environs  de  Pile  fon  écorce  à  cet  ufàge.  On 
fait  macérer  les  tiges  de  cet  arbrideau  dans  une  eau  thermale 
peu  éloignée ,  qui  contient  des  matières  fui  fur  eu  (es  de  mar¬ 
tiales:  on  ne  s’en-  eft ,  à  la  vérité,  encore  fervi  qua  faire  des 
toiles  très-grofîes ,  mais  peut-être  parviendroit-on  à  trouver 
des  moyens  de  fuppléer  à  l’eau  thermale  de  de  mieux  préparer 
cette  efpèce  de  filatle  :  elle  mériterait  d’autant  mieux  qu’on  y 
travaillât ,  que  le  genêt  vient  par-tout  de  dans  des  terrains  où 
il  ne  ferait  pas  poifible  d’élever  du  chanvre  ni  du  lin.  Cette 
obfervation  eft  tirée  d’une  lettre  écrite  à  M.  le  Préfident  de 
Brodes  par  M.  l’abbé  Cérati ,  Préfident  de  i’Univerfité  de 
Pife. 

I  h 

On  croît  communément  que  ï’arbridêau  dont  les  feuilles 
fournidènt  le  thé  ell;  fi  particulier  à  la  Chine,  qu’il  ne  peut 
s’élever  en  aucun  autre  lieu,  du  moins  n’en  a-t-on  jamais 
trouvé  ailleurs;  cependant  M.  Linnæus  a  mandé  à  M.  du 
Hamel  qu’il  avoit  dans  (on  jardin  un  pied  de  cet  arbriflèau 
bien  vivant  ;  qu’il  eftayoit  de  le  multiplier  pour  en  envoyer 
à  l’Académie ,  de  que  cette  plante  ne  paroifîoit  pas  plus  re¬ 
douter  le  froid  qu’un  grand  nombre  d’autres  qui  viennent 
dans  nos  climats,  &  nommément  pas  plus  que  le  (yringa.  ïi 
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